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THÉORIES CRITIQUES 

La lecture par le 

jeu des fonctions 
Apprendre à lire une oeuvre littéraire en 
classe de langue et de littérature, c'est 
d'abord se trouver confronté à un discours 
écrit, à un texte, et tenter de comprendre ce 
discours pour ensuite l'apprécier person­
nellement dans une démarche qu'il restera 
longtemps difficile de décrire d'une maniè­
re exhaustive et adéquate: il faudrait vivre 
dans une société parfaitement totalitaire 
pour pouvoir décrire une démarche de lec­
ture applicable à tous et chacun. Devant 
cette difficulté, on peut essayer d'isoler des 
éléments de l'acte de lecture pour les 
considérer séparément, mais il reste alors 
Illusoire de ne pas intégrer ces éléments à 
l'ensemble de l'activité: par ailleurs, cette 
intégration demeure toujours problémati­
que, étant donné qu'il est possible de consi­
dérer l'ensemble sous des points de vue 
très divers et môme divergents. C'est pour­
quoi la seule façon d'aborder le problème 
de l'apprentissage ou de l'initiation à la 
lecture d'un texte littéraire consiste à tenir 
compte d'un certain nombre de situations 
où l'accent est mis tantôt sur un aspect, 
tantôt sur un autre de l'activité de lecture, 
situations qui peuvent donc à la fois se 
ressembler sous certains aspects et diffé­
rer sous d'autres. 

Définitions 

Selon Propp parlant du conte, il existe 
« des valeurs constantes et des valeurs 
variables. Ce qui change, ce sont les noms 
(et en môme temps les attributs) des per­
sonnages; ce qui ne change pas, ce sont 
leurs actions, ou leurs fonctions ».1 Comme 
celles-ci représentent les « parties fonda­
mentales » d'un conte, c'est donc elles qu'il 
faut d'abord isoler. Il complète ainsi sa défi­
nition: « Par fonction, nous entendons l'ac­
tion d'un personnage, définie du point de 
vue de sa signification dans le déroulement 
de l'intrigue. »* Barthes, dans son essai de 
synthèse des théories portant sur le sujet, 
- l'Analyse structurale du récit », confirme 
l'opinion de ses devanciers et celle de ses 
contemporains: « le principal, il faut le ré­
péter, est de définir le personnage par sa 
participation à une sphère d'actions... »3 

C'est à cette façon de voir et de procéder 
que nous convions le lecteur, en lui propo­
sant l'approche simplifiée proposée par 
Etienne Souriau dans Les deux cent mille 
situations dramatiques. Bien que cette 
étude ait été spécifiquement consacrée au 
théâtre, les théoriciens et les analystes l'ont 
depuis longtemps adaptée au roman, en 
raison de la parenté évidente des deux 
genres. Nous nous proposons donc d'ap­
pliquer la théorie de Souriau à un roman 
québécois, le Survenant, de Germaine 
Guèvremont.4 

Souriau définit d'abord, par approximations 
graduelles, ce qu'il appelle « situation dra­
matique »: « C'est la figure structurale 
dessinée, dans un moment donné de l'ac­
tion, par un système de forces [...] incar­
nées, subies ou animées par les principaux 
personnages de ce moment de l'action ».5 

Ces forces, il les nomme « fonctions dra­
matiques » et, au moyen des mômes ap­
proximations qui constituent son chemine­
ment théorique et son approche pratique, il 
en dénombre 6 principales: « la Force thé­
matique orientée; le Représentant du bien 
souhaité, de la Valeur orientante; l'Obten-
teur virtuel de ce bien (celui pour lequel 
travaille « la Force thématique »; l'Oppo­
sant; l'Arbitre attributeur du bien; la Res­
cousse, Redoublement d'une des forces 
précédentes ».a Bourneuf et Ouellet, dans 
L'univers du roman, nous facilitent la 
tâche en changeant parfois l'appellation de 
certaines forces, en supprimant les réfé­
rences aux signes du zodiaque et en décri­
vant sommairement mais essentiellement 
chacune de ces forces.7 

La Force thématique orientée 

« La force qui engendre ou oriente tout le 
reste de la situation », appelée» le meneur 
de jeu » ou « le protagoniste », dans Bour­
neuf et Ouellet. Comme tout gravite autour 
de cette force, il est très important de l'iden­
tifier correctement dès le début. 

Un soir d'automne, un étranger frappe à la 
porte des Beauchemin et demande a man­
ger. Son arrivée modifie le rapport de for­
ces entre les personnages, le réseau des 
relations est changé. Môme dans sa façon 
de se débarbouiller « il apportait une vertu 
nouvelle à un geste pourtant familier à 
tous » (p. 22). Comme il ne projette pas de 
partir, le père Didace Beauchemin l'interro­
ge. Devant les réticences de l'étranger, il 
s'incline et consent à l'héberger. Or, quand 
il est survenu, Didace s'interrogeait sur sa 
succession: qui prendrait sa place sur la 
terre des Beauchemin? D'autre part, son 
voisin Pierre-Côme Provençal voudrait 
bien que l'aîné de ses quatre garçons de­
mande la main d'Angélina Desmarais, la 
fille de David, qui « aurait vu d'un bon oeil 
l'avenir d'Angélina assuré par le mariage 
et, du môme coup, comme il prenait de 
l'âge, le fort des travaux de la terre retom­
ber sur les épaules d'un gendre vigoureux 
et vaillant » (p. 37). 

L'Opposant ou l'antagoniste 

« Pour qu'il y ait conflit, pour que l'action se 
noue, il faut qu'apparaisse une force anta­
goniste, un obstacle qui empoche la force 
thématique de se déployer dans le micro­
cosme ».' Déjà l'arrivée et l'installation du 
Survenant provoquent la méfiance d'Al-
phonsine, qui se traduit par « moitié de 
dédain, moitié d'indifférence » (p. 41 ). « Je 
le hais pas, » avoue-t-elle à Angelina. Mais 
c'est un « fend-le-vent, objecte-t-elle. 
Connaît tout. A tout vu » (p. 42). 

L'obstacle principal ne vient pas d'Alphon-
sine ni môme d'Amable. Celui-ci a beau 
ronchonner, se prendre de bec à plusieurs 
reprises avec le Survenant, il n'a aucune 
influence sur son père, c'est une ombre 
d'homme. Il faut au Survenant un obstacle 
de taille, à sa mesure. Ce sera le fils du 
riche voisin, Odilon Provençal, qui convoite 
Angelina et qui regimbe, devant les délica­
tesses et les attentions du nouveau venu 
car il croit que l'objet du désir du Survenant 
est l'amour de la vieille fille. La première 
occasion où put se manifester leur mutuelle 
antipathie fut le « grand fricot » donné par 
les Salvail durant le temps desfôtes. Après 
l'avertissement du Survenant et les paroles 
désagréables, c'est le combat corps à 
corps. Laura Provençal et son mari, ainsi 
qu'Amable, sentent grandir leur haine pour 
l'étranger. 

Il est évident que le rôle de l'opposant peut 
ôtre multiplié. Comme le fait observer Sou­
riau, « L'obstacle, s'il est humain, s'aug­
mente en se multipliant. [...] la lutte d'un 
seul contre deux, contre trois, contre tous, 
n'en est que plus dramatique. »" Aussi l'op­
position de presque tous les gens du Che­
nal du Moine — nous ne parlons pas des 
figurants — est-elle significative à cet 
égard. La méfiance et la mesquinerie 
d'Amable s'exercent sans dommage appa-
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rent (sinon pour lui!) durant toute la durée 
du séjour du Survenant. Quant aux gens du 
Chenal, attirés par leur curiosité, ils tour­
nent autour du Survenant, envahissent la 
maison des Beauchemin, lors des veillées, 
admirent ses prouesses et son travail, 
« mais il n'était pas des leurs; il ne le serait 
jamais » (p. 209). Aussi gardent-ils leurs 
distances. 

Le Représentant de la Valeur, du Bien 
souhaité par la Force thématique 

À cause de l'attitude mystérieuse du Surve­
nant, des paroles sibyllines concernant ses 
origines et de son silence tenace à propos 
de ses intentions, il est difficile de détermi­
ner avec sûreté quel est le bien désiré par le 
protagoniste. Toutefois, si l'on s'en tient 
aux événements survenus durant son sé­
jour, on peut supposer que c'est l'amour 
d'Angélina qui l'occupe, tandis que ses 
« virées » à Montréal ou à Sorel suggèrent 
qu'il veut s'étourdir et oublier sans doute un 
précédent mariage malheureux. De là le 
caractère ambigu de ce bien désiré qui 
laisse les autres personnages dans l'hési­
tation. 

L'Obtenteur virtuel du Bien 

Le Destinataire, le bénéficiaire de l'action, 
est sans nul doute Angelina Desmarais. 
Tout le confirme: les prévenances du Sur­
venant, la protection qu'il lui assure devant 
les avances ou les railleries d'Odilon qui se 
sent évincé, la raclée qu'il administre à ce 
dernier, ses assiduités auprès d'Angélina 
et surtout les réactions de celle-ci: la joie 
qu'elle ressent en apprenant que le Surve­
nant allait hiverner au Chenal du Moine 
(p. 41); la « volée d'émoi » que le rire du 
Survenant faisait lever en elle (p. 45); la joie 
qu'elle éprouve à sa promesse d'arrêter 
chez elle un jour (p. 68); la « joie dévotieu-
se [qui] se confondait avec l'image du Sur­
venant » lorsqu'elle assiste au réveillon de 
Noël chez les Beauchemin (p. 101); le 
« premier tutoiement » qui « la remua tou­
te » (p. 113); le Survenant « qui désormais 
passa pour le cavalier de l'infirme » (p. 129) 
après la raclée subie par Odilon; « Angeli­
na embellissait. L'amour la transfigurait » 
(p. 153); le bonheur qu'elle éprouve de 
retrouver le Survenant après une de ses 
« virées » (p. 162); la rêverie émerveillée 
d'Angélina grisée par la présence du Sur­
venant (p. 181-182); Angelina qui s'inquiè­
te de ce qu'une bohémienne, ayant lu dans 
sa main, lui ait prédit qu'il ferait bientôt 
« une longue route » (p. 192), qui est « ac­
cablée d'une peine indicible » quand elle 
l'écoute chanter une chanson d'amour (p. 
212); qui, à son départ, « reçut le coup en 
plein coeur, mais sans une plainte extérieu­
re » (p. 223); qui rachète son nom en par­
courant les maisons pour payer les dettes 
qu'il avait contractées; qui est môme prôte 
à partir à sa recherche; et qui devient « mé­
connaissable: on eût dit une agonisante » 
(p. 229), lorsqu'elle éteint le fanal qu'elle 

tenait allumé à sa fenôtre pour le Surve­
nant. 

La Rescousse ou l'adjuvant 

Chacune des forces décrites jusqu'ici peut 
recevoir l'aide d'une autre. Comme le souli­
gne Souriau, toutes les combinaisons sont 
possibles. La multiplicité des situations dif­
férentes augmente la tension dramatique 
entre ces forces. La complexité du réseau 
dépend de l'habileté de l'auteur. 

Celui qui manifeste l'amitié la plus fidèle, 
c'est le père Didace: l'accueil simple qu'il lui 
fait dès le début (p. 25); la défense qu'il 
prend de lui: « Il a assez de qualités pour 
s'appeler Beauchemin correct » (p. 70); la 
fierté qu'il éprouve devant la force du Sur­
venant qui terrasse Odilon: « Une grosse 
joie bouillonnait en lui avec son sang rede­
venu riche et ardent » (p. 126). Peut-ôtre 
môme le Survenant lui succéderait-il? 
« Les deux hommes [sont] en grande ami­
tié » (p. 130); « Didace admettait tout de la 
bouche du Survenant » (p. 167); « Le vieux 
se mirait secrètement dans le Survenant 
jusqu'en ses défauts » (p. 174); il rôve de le 
voir épouser Angelina et prendre racine au 
Chenal du Moine (p. 175); celui-ci parti, il 
est « quasiment aussi ému qu'[Angélina] 
(p. 231 ) et se désole de ce que personne ne 
veut en parler avec lui (p. 237). 

Le rôle de Marie-Amanda est mince, mais il 
est clair. Sans intervenir constamment 
dans le débat, elle se manifeste surtout 
après le départ du Survenant en morigé­
nant Amable qui continue à faire preuve de 
mesquinerie et en consolant Angelina et 
môme en pleurant avec elle. Quant à Al-
phonsine, son rôle semble plus ambigu. Si 
elle manifeste de l'impatience, voire de 
l'hostilité parfois à l'égard du Survenant, 
d'abord parce qu'il est un étranger dont on 
ignore les antécédents, mais surtout parce 
qu'« il boit », elle éprouve une admiration 
bourrue envers lui, le plaint et a pitié de lui à 
la suite de ses mésaventures. « Malgré 
elle, à son mécontentement se mêlait de la 
pitié pour l'étranger, solitaire, qui se croyait 
fort parce qu'il avait de grands gestes pour 
proclamer sa force et sa puissance de se 
passer du monde entier, mais à la merci de 
la première tentation » (p. 140). Elle prend 
même sa part contre Amable, lorsque l'on 
constate que le Survenant est parti (p. 
232-233). 

L'Arbitre ou Attributeur du bien 

Autant éprouvions-nous d'hésitations de­
vant le bien désiré par le Survenant, autant 
en ressentons-nous devant l'attributeur de 
ce bien. Ce qui est sûr, c'est que personne 
ne lui attribue l'amour d'Angélina; il le prend 
lui-môme, il empêche Odilon d'y accéder. 
Si Didace Beauchemin et David Desmarais 
s'en réjouissent, c'est à peu près pour les 
mêmes motifs: le Survenant prendra la re­
lève sur leurs terres en épousant Angelina. 

La destinée du « grand dieu des routes » 
l'appelle ailleurs: « la route le repren­
dra... » (p. 218). Aussi l'attribution du bien 
n'est-elle que provisoire et les gens du 
Chenal se contentent d'observer les évé­
nements. 

Nous n'avons ni épuisé les fonctions dra­
matiques de ce roman — car la place nous 
manque — ni inventorié à fond toutes les 
possibilités d'application des théories de 
Souriau. Nous ne voulions que démontrer 
que ce réseau simplifié de fonctions nous 
apparaît facile d'application pour des étu­
diants des niveaux secondaire et collégial; 
que la lecture des textes littéraires — en 
l'occurrence ici, le roman — peut se révéler 
captivante, attrayante pour eux qui, à notre 
époque, sont souvent distraits par d'autres 
préoccupations et d'autres phénomènes.'0 

Il nous semble également important de 
souligner que ce jeu des fonctions peut 
captiver certains élèves, en rebuter d'au­
tres, enfin en laisser un certain nombre 
indifférents, au même titre d'ailleurs que 
l'apprentissage de la lecture d'une oeuvre 
littéraire. Enfin, il n'est pas inutile de redire 
que cette approche en est une parmi plu­
sieurs et qu'à elle seule elle ne prétend pas 
saisir la totalité de l'oeuvre littéraire, mais 
certains aspects seulement. Des articles 
ultérieures présenteront d'autres appro­
ches au moyen desquels la compréhension 
du texte, du discours écrit, pourra être 
complétée. 

Gilles DORION 

' Vladimir Propp, Morphologie du conte, Paris, 
le Seuil, coll. Points, 1973, p. 29. 

2 Idem, p. 31. 
3 Roland Barthes, « Introduction à l'analyse 

structurale des récits », dans Communica­
tions, 8, Paris, le Seuil, 1966, p. 17. 

• Germaine Guèvremont, Le Survenant, Mont­
réal, Fides, 1968,248 p. Toutes les références 
sont faites à cette édition. 

5 Etienne Souriau, Les deux cent mille situa­
tions dramatiques, Paris, Flammarion, 1950, 
p. 55. 

• Idem, p. 117. 
7 Roland Bourneuf et Réal Ouellet, L'univers du 

roman. Paris, Presses universitaires de Fran­
ce, coll. SUP, 1970, pp. 154-156. La deuxième 
édition (1975) a apporté certaines modifica­
tions dans le détail et l'ordre de ces appella­
tions, pp. 161-164. 

• Idem, p. 154 ( 1 " édition); p. 161 (2- édition). 

' Souriau, op. cit., p. 99. 

'° Nous nous permettons de renvoyer le lecteur à 
un texte de Lucette Chambard, « Nouvelle 
critique » et lecture des textes littéraires dans 
les classes du second degré », dans Uttératu­
re, Paris, Larousse, n° 22, mai 1976, pp. 
120-127, et dans Bulletin de la Fédération 
internationale des professeurs de français, r r 
12-13,2* semestre 1975 — 1 » semestre 1976, 
pp. 209-216. 
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